
http://www.neur-one.fr 

RYCAJAL@aol.com - 1 - 16/11/2010 

 

 
 

 

 

 
 

 

 

LE SYSTEME NERVEUX AUTONOME 
LôORGANISME communique avec son environnement par l'intermédiaire de son système nerveux somatique : la partie sensorielle 

reçoit et décode l'information en provenance de l'environnement ; la partie motrice assure les possibilités de déplacement dans l'environnement 

ou d'action sur lui. Les phénomènes qui occupent le système nerveux somatique sont, pour la plupart, soumis au contrôle conscient et volontaire. 

Le système nerveux autonome intervient de manière assez diff®rente. Il assure l'innervation de toute la musculature lisse, du cîur et 

des glandes. Il règle la circulation, la digestion, le métabolisme, les sécrétions, la température du corps, la reproduction et il coordonne toutes ces 
fonctions vitales. Ainsi que son nom l'indique, le système nerveux autonome - nommé également végétatif ou involontaire - n'est en général pas 

soumis au contrôle de la volonté. 

Il faut dire cependant qu'au plan fonctionnel les actions du système nerveux autonome et celles du système somatique sont liées entre 

elles. L'intégration centrale des deux systèmes est telle que souvent leurs structures neuronales centrales sont inséparables. 

ANATOMIE  FONCTIONNELLE  DU SYSTÈME NERVEUX  AUTONOME  PÉRIPHÉRIQUE . ANATOMIE  FONCTION NELLE  DE 

SES CENTRES RÉFLEXES MÉDULLAIRES  

D'un point de vue fonctionnel, on peut reconnaître deux sous-systèmes dans le système nerveux autonome : le système 

orthosympathique et le système parasympathique. Les neurones de l'un et de l'autre (qui correspondent aux motoneurones du système somatique) 
se situent en dehors du SNC. Les groupes de somas de ces neurones constituent les ganglions autonomes. Le neurone dont l'axone se termine 

dans un tel ganglion mais dont le soma appartient au système nerveux central, est dénommé neurone préganglionnaire. Le neurone dont le soma 

appartient à un ganglion autonome et dont l'axone se termine sur un organe effecteur est dénommé neurone postganglionnaire. 

Dans le présent sous-chapitre, on distinguera le système orthosympathique (souvent appelé simple « sympathique ») du système 
parasympathique grâce à trois critères : l'origine des neurones préganglionnaires ; la position topographique des ganglions et le médiateur 

chimique agissant sur les organes effecteurs. 

Le système orthosympathique périphérique 

Les corps cellulaires de tous les neurones préganglionnaires orthosympathiques sont situés dans les régions médullaires thoracique et 
lombaire supérieure (celles que l'on a ombrées de grâ- dans la figure 1 A). Les axones de ces neurones (lignes continues de la figure 2) quittent la 

moelle par les racines ventrales et se rendent aux ganglions autonomes (souvenez-vous que ces ganglions se situent en dehors du système 

nerveux central). Les axones des neurones préganglionnaires s'articulent dans le ganglion orthosympathique avec les somas des neurones 

postganglionnaires. 

Dans les régions thoracique, lombaire et sacrée de la moelle, les ganglions orthosympathiques sont disposés de part et d'autre de l'axe 

vertébral, à raison d'une paire par segment (Th, L, S, figure 3 A.) 

Dans la région cervicale, on n'observe qu'une seule paire de ganglions (cf. figure 3 A). Les ganglions de chacune des séries droite et 

gauche sont reliés par un tronc nerveux antéro-postérieur dénommé chaîne orthosympathique (figure 3 A}. 

Il faut ajouter à ces paires de ganglions des ganglions impairs que l'on trouve dans les régions abdominale et pelvienne : les axones des 

neurones préganglionnaires venant des deux moitiés de la moelle s'y terminent (figure 2). 

Qu'il s'agisse de ganglions pairs ou impairs, chaque axone préganglionnaire diverge sur beaucoup de cellules postganglionnaires et 

beaucoup de neurones préganglionnaires convergent sur chaque cellule postganglionnaire. La figure 3 B illustre ce fait à partir de l'exemple des 
interconnexions de 4 axones préganglionnaires et de 4 neurones postganglionnaires dans ' deux ganglions. L'axone préganglionnaire 1 du 

ganglion supérieur diverge sur les cellules postganglionnaires a, b et c. Les trois axones préganglionnaires 2, 3 et 4 du ganglion inférieur 

convergent sur le neurone postganglionnaire d. Il résulte de ce réseau d'interconnexions de neurones pré- et postganglionnaires- res que l'activité 

d'un petit nombre de neurones préganglionnaires se transmet à un grand nombre de neurones postganglionnaires et que chaque neurone 
postganglionnaire reçoit des informations venant d'un grand nombre de neurones préganglionnaires. Ces multiples liaisons constituent un facteur 

de sécurité important dans la transmission synaptique ganglionnaire. 

La plupart des fibres orthosympathiques préganglionnaires sont myélinisées. Elles ont moins de 4 µm de diamètre et propagent 

l'excitation à des vitesses qui n'atteignent pas 20 m / s. Les fibres postganglionnaires sont très fines et amyéliniques. Leur vitesse de propagation 
de l'influx est d'environ 1 m / s (fibres C). 

Les axones des neurones postganglionnaires (lignes pointillées dans la figure 2) quittent les ganglions et innervent les effecteurs du 

système orthosympathique. Les neurones qui reçoivent leurs afférences de neurones préganglionnaires médullaires thoraciques innervent la tête, 

le thorax, lôabdomen et la région supérieure du corps. Les neurones postganglionnaires qui reçoivent leurs afférences des neurones 
préganglionnaires médullaires lombaires innervent la région pelvienne et les régions inférieures du corps (figure 2). 

Les ganglions du système orthosympathique se trouvent en général assez loin des organes qu'ils innervent ; les axones 

postganglionnaires orthosympathiques sont donc souvent très longs (figures 1 C et 2). 

Les effecteurs du système orthosyrnpathique sont les muscles lisses des vaisseaux sanguins, des viscères, des organes sécréteurs, des 

follicules pileux, de l'iris ; ce sont aussi le muscle cardiaque et les glandes (glandes sudoripares, salivaires, lacrymales, digestives, etc.). Le 

système nerveux orthosympathique a un effet inhibiteur sur les muscles lisses des viscères (pas sur ceux des sphincters) et probablement aussi 

sur les glandes digestives et les bronches. Il a un effet excitateur sur tous ses autres effecteurs. 
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Figure 1 - Organisation générale et médiateurs chimiques synaptiques des neurones préganglionnaires et postganglionnaires. A - Situation des 

corps cellulaires des neurones préganglionnaires des systèmes orthosympathique (bleu) et parasympathique (rouge) dans le tronc cérébral et la 

moelle. B, C - Comparaison schématique entre les neurones préganglionnaires et postganglionnaires des deux systèmes ; comparaison des 

médiateurs synaptiques dans les ganglions et au niveau des effecteurs. 

Le système parasympathique périphérique 

Les corps cellulaires des neurones préganglionnaires  du système nerveux parasympathique périphérique se trouvent dans la partie 

sacrée de la moelle et dans le tronc cérébral. Les fibres parasympathiques préganglionnaires sont pour la plupart non myélinisées. Elles sont très 

longues comparativement aux fibres préganglionnaires orthosympathiques (cf. figure 1 C) puisque les ganglions parasympathiques sont, eux, 
localisés au voisinage de leurs effecteurs. Les axones parasympathiques du tronc cérébral se joignent aux fibres du nerf vague et innervent les 

organes thoraciques et abdominaux (lignes rouges continues figure 2) ou bien ils se joignent à d'autres nerfs crâniens et innervent les organes 

céphaliques. Les fibres venant de la région médullaire sacrée se joignent au nerf pelvien et se rendent aux organes pelviens (4 figure 2). Les 

ganglions autonomes (où s'interconnectent les neurones parasympathiques pré- et postganglionnaires) se trouvent dans les parois ou au voisinage 
des effecteurs, ce qui rend les fibres postganglionnaires parasympathiques très courtes (lignes rouges pointillées + figure 8.2) lorsqu'on les 

compare aux fibres postganglionnaires orthosympathiques (lignes noires pointillées 4 figure 2). Tous les organes innervés par le système 

parasympathique, tels que la vessie, le rectum (région pelvienne), le faisceau gastro-intestinal (r®gion abdominale), le cîur, les poumons 

(thorax), les glandes lacrymales et les glandes salivaires (tête) sont également innervés par le système orthosympathique. Par contre le 
parasympathique ne dessert pas tous les organes innervés par l'orthosympathique : un exemple est - à très peu d'exceptions près - le système 

vasculaire (artères, veines). 

Les médiateurs chimiques du système autonome périphérique 

La transmission des influx d'un neurone à l'autre ou d'un neurone à un effecteur, est en général assurée par un médiateur chimique. 
Dans le système autonome périphérique, il existe également des synapses chimiques, aussi bien entre neurones pré- et postganglionnaires 

qu'entre neurones postganglionnaires et effecteurs. Pour ce qui concerne les ganglions ortho- et parasympathiques le médiateur sécrété par les 

axones préganglionnaires au contact des cellules postganglionnaires est l'Ach (4 figure 1 B et C). Ceci signifie que la transmission y est 

cholinergique, comme dans la plaque motrice. Les médiateurs qui unissent fonctionnellement les fibres postganglionnaires autonomes et leurs 
effecteurs, sont différentes pour le système ortho- et pour le système parasympathique. Il faut voir là une caractéristique supplémentaire de 

distinction entre les deux systèmes. Le médiateur parasympathique est l'Ach (4 figure 1 B). Le médiateur orthosympathique est - à très peu 

d'exceptions près - la noradrénaline (norépinephrine) : c'est pourquoi les neurones postganglionnaires orthosympathiques sont souvent nommés 

neurones adrénergiques. Il faut signaler une exception importante, celle des fibres des glandes sudoripares pour lesquelles le médiateur est l'Ach 

(ces fibres sont donc cholinergiques). 

La médullo-surrénale joue un rôle particulier dans l'organisme. Il s'agit d'un ganglion orthosympathique modifié. Lorsqu'on excite les 

neurones préganglionnaires qui innervent la médullo-surrénale, les neurones postganglionnaires qui la constituent libèrent un mélange de 80% 

d'adrénaline et de 20% de noradrénaline, lequel diffuse dans le courant sanguin. Les substances adrénergiques peuvent renforcer l'action des 
neurones orthosympathiques sur leurs cibles, mais on les considère surtout comme des hormones. En effet, leur libérations a pour conséquence 
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une production de substances oxydables comme le glucose et les acides gras libres à partir de glycogène et de réserves lipidiques. Les substances 

adrénergiques rejetées par la médullo-surrénale dans le sang permettent ainsi à l'organisme de disposer rapidement de « combustibles activés », 
chaque fois que le système orthosympathique est sollicité. Un tel phénomène est particulièrement favorable lorsque l'organisme doit produire un 

effort physique ou intellectuel considérable. 

 

 
 

Figure 2 - Origines des neurones orthosympathiques (vert) et parasympathiques (rouge) et régions du corps qu'ils innervent. Les axones 

préganglionnaires sont représentés en pointillés. Les ganglions e^£S nerfs autonomes sont représentés avec des tailles exagérées relativement 

aux dimensions des segments médullaires (modifié Ietter : Clba Collection of Médical Illustration, Vol. I. « Nervous System », Ciba, Summit NJ, 

1972.) 

Les afférences viscérales 

Nous venons de discuter des efférences du système nerveux autonome. On connaît aussi des afférences à ce système. Elles proviennent 

des viscères d'où leur nom différences viscérales (cf. + figure 1). En l'état actuel de nos connaissances, nous ne pouvons pas y reconnaître des 

afférences ortho- et parasympathiques ; la validité d'une telle dichotomie est elle-même discutable. Les afférences viscérales pas plus que les 
afférences somatiques n'ont d'effets limités au système efférent qui correspond aux mêmes organes : autrement dit, les afférences viscérales 

peuvent avoir un effet sur le système efférent somatique et vice versa. 
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Les récepteurs des fibres afférentes viscérales sont situés dans les organes thoraciques, abdominaux, pelviens, ainsi que dans la paroi 

des vaisseaux sanguins. Ces récepteurs mesurent la pression dans la lumière des vaisseaux (le système artériel par exemple) ou le degré de 

remplissage. des organes creux (la vessie, les veines, les intestins par exemple). Cette mesure est indirecte puisque ce type 

d'organe récepteur apprécie l'étirement des parois. D'autres récepteurs recueillent des informations sur l'acidité ou la 
concentration électrolytique du contenu des organes creux (sang ou contenu stomacal par exemple) ; d'autres encore sont 

des nocicepteurs viscéraux. Une partie des afférences viscérales, comme les afférences somatiques, pénètrent dans la moelle 
par les racines dorsales ; leurs somas neuroniques se trouvent dans les ganglions spinaux. Une grande partie des afférences 
viscérales de l'abdomen et du thorax empruntent le nerf vague. Leurs somas sont situés dans le ganglion sensoriel du vague, 

sous la base du crâne. 

 
 

Figure 3 - Troncs orthosympathiques. A - Position des troncs orthosympathiques gauche et droit en liaison avec la moelle et le tronc cérébral. 

Les ganglions sont représentés de taille trop importante relativement à la taille des segments médullaires et les régions lombaire et sacrée de la 
moelle sont trop longues relativement à la longueur des troncs sympathiques. Cv (moelle cervicale), Th (moelle thoracique), L (moelle 

lombaire), S (moelle sacrée). B - Divergence (1 sur a, b, c) et convergence (2, 3, 4 sur d) des axones préganglionnaires sur les neurones 

postganglionnaires dans les ganglions orthosympathiques. 

 MUSCLES LISSES : ACTIVIT É MYOGÉNIQUE  ; RÉPONSES À L'ÉTIREMENT  ; RÉPONSES À L'ACTION  DE 

L'ACÉTYLCHOLINE  ET DE L'ADRÉNALINE  

Le système nerveux autonome innerve presque tous les muscles lisses du corps. Avant de pouvoir expliquer le fonctionnement, il faut 

apporter quelques précisions concernant la membrane cellulaire et les mécanismes contractiles des fibres lisses. 

Les muscles lisses sont constitués de cellules fusiformes de 20 à 200 µm de long et 2 à 10 µm d'épaisseur. Ces cellules constituent un 
réseau. Comme les cellules musculaires squelettiques, elles contiennent des myofilaments bien que ceux-ci soient relativement moins abondants 

et moins régulièrement organisés que dans les fibres striées (il n'est pas possible de distinguer de striation transversale dans les muscles lisses, 

d'où leur nom). Comme les muscles squelettiques, les muscles lisses se contractent grâce à un mécanisme de glissement de filaments , mais ce 

glissement est beaucoup plus lent que celui des muscles striés. Les muscles lisses sont apparemment bien adaptés aux fonctions dans lesquelles 
la force de contraction doit être maintenue pendant longtemps avec peu de dépense d'énergie. 

Activité myogénique 

Beaucoup de muscles lisses (ceux du faisceau gastro-intestinal, des vaisseaux sanguins, de la vessie, par exemple) peuvent se 
contracter spontanément en l'absence d'activation neuronale. Ceci peut être démontré par une expérience comme celle représentée sur la figure 4. 

On place un fragment de muscle lisse dans une solution physiologique de telle sorte qu'il conserve sa longueur naturelle. On mesure à la fois la 

force développée par la préparation (à gauche, figure 4) et le potentiel de membrane de l'une des cellules du muscle. Après un court délai, la 


